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    Résumé

  




  

    En rendant la pratique de l’excision passible de la Cour d’Assises, la France a choisi la voie de la répression. Or les procès qui se voulaient exemplaires n’ont pas empêché que la pratique perdure. Non que le message ne soit pas passé : les Africains savent que la France rejette l’excision, mais ils ne comprennent pas pourquoi, et voient souvent dans ces procès un rejet global de leur culture. Cet ouvrage explore les relations entre culture et sexualité et aborde l’excision comme un ordre symbolique d’initiation... L’excision n’existe pas seulement en Afrique mais aussi en Asie, au Yémen et même chez certains peuples indiens d’Amazonie...

  




  

    La condamnation de l’excision en France serait-elle un néo-colonialisme culturel ? L’auteur, par l’étude et la transcription des débats aux Assises montre que l’on ne peut venir à bout d’une coutume par l’application mécanique d’une loi mais bien par un processus de sensibilisation dans la durée, voie choisie par d’autres pays comme la Suède, l’Angleterre ou la Suisse et bien sûr par de nombreux acteurs des pays africains.

  




  

    Sembène Ousmane par son film « Moolaade » et ce livre nous montrent que l’excision reste un sujet d’actualité et une pratique très répandue.
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    Sculpture : Eugène N’SONDÉ.

  




  

    Exergue

  




  

    Les blancs ont dit : ce n’est pas bon pour les filles mais pourquoi ?

  




  

    Parole d'une condamnée à trois ans de prison

  




  

    Il n’y a pas de cultures supérieures et inférieures Il y a des cultures différentes la grande erreur où est tombé l’évolutionnisme, c’était de juger tes civilisations par référence à la notre et d’être ainsi tombé dans le péché de l'ethnocentrisme.

  




  

    Roger Bastide


    1971 Anthropologie appliquée, Page 20
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    Avant-propos

  




  

    Depuis le début des années 1970, après la période de décolonisation, les Occidentaux sont préoccupés avec les mouvements féministes par l’existence de « mutilations sexuelles » sur des petites filles africaines. Parler de « mutilations sexuelles » relève plus de la facilité que d’un contenu sémantique rigoureux, car l’équivalent de ce terme n’apparait pas dans la terminologie africaine. C’est la raison pour laquelle nous utiliserons les guillemets.

  




  

    Excision, infibulation sont des pratiques traditionnelles aux origines immémoriales qui, pour ce qui concerne l’excision, se perpétuent jusqu’en France dans le cadre de l’immigration. La presse les dénonce, lorsque des suites mortelles surviennent après ces opérations et, depuis 1988, elles ont pendant une dizaine d’années fait la une de l’actualité judiciaire.

  




  

    Selon que l’on se situe d’un côté ou de l’autre de la Méditerranée, nous avons ici affaire à une éducation traditionnelle où l’excision perdure dans certaines ethnies de la zone subsaharienne, là, dans l'immigration, à un sévice à enfants, qualifié juridiquement comme crime depuis 1983.

  




  

    Ces ethnies seraient-elles, pour reprendre l’interrogation un peu provocante de Martine LEFEUVRE « barbares, cruelles, sauvages au sens trivial du terme ? Ne faut-il pas les émanciper ? Mais au nom de quoi ? Quel point de surplomb pour juger ces coutumes ? »1

  




  

    Pour comprendre le fondement, l’idéologie et la survivance de ces pratiques, il est nécessaire de sortir de toute polémique et de dépasser les discours Occidentalo-centristes. Nous rejoignons ici la position d’André BOURGEOT : « Il va de soi que la problématique manichéenne du « pour ou contre » est à exclure car elle enferme le débat sur des positions partisanes, fondées sur des a priori ethnocentristes et par ailleurs, elle évacue ou opacifie la complexité du problème, n’autorisant aucune avancée dans la manière de poser le problème ».2

  




  

    Nous entrons là dans un conflit de cultures par excellence.

  


  




  

    1 « Le devoir d'excision » - Revue du Mauss -dernier trimestre 88 (p 65-95)

  




  

    2 in « Mutilation et rite d’initiation le dilemme de l’excision » - Aujourd'hui l'Afrique p 14)

  




  

    Préface

  




  

    Marie-Jo Bourdin considère, en toute modestie, ce livre comme le fruit de vifs encouragements certes. Mais surtout, celui d’une sorte de travail de mise en confiance de collègues, de proches et d’amis qui, à force de persévérance et de tact, ont réussi à lui faire s’approprier le défi de l'écriture. C'est pourquoi, si l'ossature bien visible de cet ouvrage est constituée de l'exploitation d’une série d’enquêtes- entretiens, il importe, pour en cerner l’édifice, d’y intégrer d’autres aspects.

  




  

    Effectivement, force est de tenir compte du fait que l’auteur est, de quelque manière, un produit du Centre de santé mentale Françoise Minkowska de Paris. Ce centre, vieux d’une quarantaine d’années, regroupe « des psychiatres, des psychologues et des assistantes sociales qui pratiquent l’accueil et le soin des patients migrants et réfugiés avec des approches différentes en fonction de l’origine géoculturelle des patients, de leur demande, de celle des partenaires qui les orientent, de la part linguistique et du contexte culturel »1 Pour avoir évolué, pendant deux décennies, dans cette planète terre en miniature « où toutes les langues sont parlées dans les couloirs », ensuite collaboré avec des collègues hautement conscients de « la mission d’expertise » qui leur est confiée, Marie- Jo Bourdin a capitalisé une expérience qu'elle aimerait consigner pour la postérité.

  




  

    Une expérience renforcée par le fait que, loin de se contenter de l'ouverture au monde que lui autorise son travail au 12, rue Jacquemont dans le 17ème, l’auteur affectionne aussi les voyages. Même si elle a visité, entre autres, le Bénin, la Gambie et la Côte d’Ivoire, elle connaît davantage le Sénégal pour avoir séjourné plusieurs fois dans le triangle Dakar-Bakel, Bakel-Saint- Louis et Saint-Louis-Dakar, avec, en bandoulière, des anecdotes croustillantes.

  




  

    À ces atouts, vient s’ajouter un dernier qui n’est pas le moindre : son sens aigu de l’Autre renforcé par une aisance dans la relation interculturelle qui la prédispose à jouer, spontanément, ce rôle de médiatrice qui lui permet de nouer des contacts et de mettre en relation les uns avec les autres. Combien d’Africains lui ont reconnu cette âme généreuse quitte à la comparer à une aiguille qui, à l’opposé du feu qui détruit, tisse les rapports et rapproche tous les hommes !

  




  

    Sous tous ces rapports, cet ouvrage est aussi un symbole de reconnaissance et de gratitude ! Pourtant, cet enfant du savoir a failli ne pas naître, comme en attestent ces trois séquences qui jalonnent le procès de son accouchement.

  




  

    La première série d’enquêtes, couronnée par un travail d’écriture, est terminée dès 1992. Mais, ce n’est qu’en 1999 que le manuscrit sera sauvé de « la critique rongeuse des rats », à la faveur du célèbre serment de Malikounda. Nouvelle hibernation, jusqu’en 2004, qui met à l’ordre du jour la question de savoir quelle portée scientifique pourrait avoir la publication d’un ouvrage dont les éléments de base sont circonscrits dans la période entre 1992 et 1999.

  




  

    Cette interrogation reçut une réponse positive; et ce, pour deux raisons au moins. La première réside dans le fait que les formes historiques et le contexte d’émergence constituent des invariants dans la restitution d’un phénomène. La deuxième est que l’évolution de la question de l’excision, loin de rendre anachroniques les éléments de base de ce livre de Marie-Jo Bourdin, leur confère une plus nette fraîcheur. En atteste, entre autres, le débat suscité par « Moolaade », la dernière sortie de l’un des monuments du cinéma africain, voire mondial, Ousmane Sembène. Le succès de cette production cinématographique, consacrée, à Cannes, meilleur film dans la catégorie « un certain regard » et à laquelle a été décernée la mention spéciale, à Namur, à l’occasion de la 19ème édition du Festival International du Film Francophone, édifie certes sur le talent déjà reconnu de son réalisateur mais aussi sur l’intérêt accordé, aujourd’hui encore, à la question de l’excision en Afrique.

  




  

    L’un dans l’autre, Marie-Jo Bourdin finit aussi par se convaincre qu’un texte a tout de même un âge. Dés lors, son contexte de publication, par delà les facteurs objectifs, est fortement solidaire de sensibilité, voire de sensations, d’impressions et d’états d’âme dont l’investigation positive pourrait contribuer à une objectivation plus féconde.

  




  

    En tout état de cause, le résultat de son travail que semble valider le verdict de l’expérience est le suivant. On ne peut venir à bout d’une coutume par une application mécanique d’une loi De toute évidence, les hommes sont des êtres en chair et en os, dépositaires d’histoire, de coutumes, de valeurs, bref de culture. Par conséquent, l’on ne saurait transformer un humain par greffage ou par formatage.

  




  

    De ce point de vue, l'éradication de l’excision emprunte inéluctablement un processus qui passe par la sensibilisation pour s’accomplir dans l’éducation. En fait, si la sensibilisation est liée à l’émotionnel et à l’instant, l’éducation, elle, installe dans la durée, en assurant un apprentissage des normes et valeurs. Aussi s’agit-il, moins de récuser la loi ou de faire montre de laxisme que de militer en faveur de l’application de l’esprit qui la sous-tend; si tant est que la lettre tue et l’esprit vivifie évidemment, cette conception de l’auteur, qui se joue du juridisme dominant, suppose un sens profond de l’altérité, à ce sujet, Amin Maalouf a formulé cette remarque : « Lorsqu’on sent sa langue méprisée, sa religion bafouée, sa culture dévalorisée on réagit en affichant avec ostentation les signes de sa différence; lorsqu’on se sent, au contraire, respecté, lorsqu’on sent qu’on a sa place dans le pays où l’on a choisi de vivre, alors on réagit autrement ».2

  




  

    Ce respect, qui enveloppe la véritable altérité, est corrélativement la condition d’un dialogue fécond lequel intègre la critique mutuelle et sans complaisance afin de mettre ensemble le meilleur de nous-mêmes pour relever avec succès ce défi qu’est cette quête, toujours renouvelée, de l’universalité.

  




  

    Nous sommes persuadé que ce travail de Marie-Jo Bourdin trouvera un écho retentissant et sa contribution sera d’un apport certain dans l’éveil des femmes africaines, les premières concernées par le thème qu’elle aborde. Du moins, nous l’espérons.

  




  

    Alpha Amadou Sy Philosophe - Écrivain

  


  




  

    1 Site minkowska.com

  




  

    2 Amin Maalouf « Les Identités meurtrières ». Editions Grasset Fasquelle, Paris, 1998, p. 53

  




  

    Chapitre 1

  




  

    I. Aire géographique des « mutilations sexuelles »

  




  

    On a longtemps pensé que les « mutilations sexuelles féminines » se limitaient à l’Afrique. S'il est vrai que vingt six pays d’Afrique pratiquent l’excision sous ses différentes formes, il existe des localisations extra-africaines en Asie, en Malaisie, et en Indonésie, dans le Sud de la péninsule arabique, au Yémen du Sud, dans le Sultanat d’Oman et même en Amérique Latine dans quelques tribus indiennes d’Amazonie péruvienne et vénézuélienne1. L’excision et l’infibulation qui existent en milieu animiste, chez les catholiques, les juifs (les falashas d'Éthiopie) et les coptes ne sont donc pas spécifiques à l'Afrique islamique. En Algérie, au Maroc, en Tunisie, au Pakistan, en Turquie ou en Iran, elles ne sont pas pratiquées.

  




  

    Mais pour parler de l'Afrique nous ne pouvons-nous limiter à citer des pays sans parler d'ethnies. En effet, au sein d’un même pays, plusieurs ethnies peuvent avoir des pratiques différentes. Au Kenya par exemple, les Gikuyu, dont nous aurons l’occasion de reparler, excisent, pas les Luo qui sont leurs voisins. De même au Sénégal avec les toucouleur et les wolof.

  




  

    II. Brève description des « mutilations sexuelles »

  




  

    On rencontre deux formes principales « de mutilations sexuelles » : l’excision et l’infibulation.

  




  

    L'excision. Le terme signifie « ablation fragmentaire d’un tissu ou d’un organe » il s’agit ici de l’ablation partielle ou totale du clitoris, de ses annexes et souvent de celle des petites lèvres.

  




  

    L’infibulation vient du mot latin FIBULA « la fibule était une agrafe utilisée par les romains pour fermer les pans de la toge; une fibule en forme d'anneau était passée à travers le prépuce des gladiateurs et des esclaves, et un ou plusieurs anneaux étaient insérés en travers les lèvres du vagin, pour contraindre les esclaves comme les gladiateurs à la chasteté ».2

  




  

    L’infibulation comporte d’abord l’excision puis une obstruction vulvaire (permanente) laissant une très petite ouverture permettant le passage de l'urine et du sang menstruel. Cet obstacle vulvaire ainsi créé sera rompu au moment du mariage, pour permettre les rapports sexuels : cette nouvelle intervention est nommée : désinfibulation. Au moment des accouchements l’orifice vulvaire étant trop étroit empêche l’expulsion fœtale et nécessite souvent une ou deux épisiotomies.

  




  

    L’âge où l’on excise et où l’on infibule a, semble-t-il, toujours considérablement varié en fonction des ethnies : quelques jours après la naissance, dans le premier trimestre de la première grossesse, en passant par la période pubertaire et la période nuptiale. La tendance actuelle est un abaissement parfois très marqué de l’âge de l’excision ou de l’infibulation.

  




  

    De même, le contexte dans lequel ces pratiques se déroulent varie avec le temps en fonction des ethnies. Ainsi, le rituel qui entourait autrefois l’excision engageant une partie de la communauté a beaucoup régressé Dans certaines villes africaines, l’habitude maintenant est de faire exciser les petites filles à l'hôpital, par des matrones, des sages femmes ou des infirmières, plus rarement semble-t-il par des médecins.

  




  

    Dans les villages, l'excision est encore pratiquée par une exciseuse « professionnelle » qui appartient le plus souvent à une ethnie, à une caste particulière3, ou par une vieille femme du village. Ce sont certaines de ces exciseuses qui viennent faire de courts séjours en France pour y exciser des fillettes africaines.

  




  

    La représentation de la maladie et de la mort dans la culture africaine fait que lorsque des complications surviennent ou que l’enfant meurt, l’exciseuse ne sera jamais mise en cause. Dieu l’aura voulu ou ce sera l’effet d’un mauvais sort.

  




  

    Les risques médicaux

  




  

    Nous ne pouvons terminer ce descriptif sans parler des complications médicales tout en distinguant les risques immédiats liés aux opérations elles-mêmes et les complications tardives.

  




  

    Pour l’excision comme pour l’infibulation, le premier risque, le plus redoutable, est l’hémorragie, mais aussi l’infection : locale (abcès vulvaire, gangrène, infection urinaire etc.) ou générale pouvant entraîner la mort (septicémie, tétanos), les blessures d'organes voisins pendant l'intervention (urètre, rectum, anus, vessie), l’incontinence.

  




  

    Une des complications à plus long terme, pour l’excision, est la coalescence cicatricielle des petites lèvres.

  




  

    Les conséquences sur le plan obstétrical sont les déchirures périnéales -les épisiotomies- le névrome du nerf dorsal du clitoris.

  




  

    Les risques spécifiques à l’infibulation

  




  

    Ce sont les infections génitales chroniques, les troubles de la menstruation, la stérilité, les complications liées à la défibulation, les kystes... Celles qui surviennent au moment de l’accouchement sont les mêmes que pour l’excision avec en plus les problèmes liés à l'obstruction vulvaire la vulve même ouverte est dure, scléreuse entraînant des difficultés au moment de l’expulsion.

  




  

    Les complications médicales liées à ces pratiques ont été dans les années 80 au centre de la mobilisation occidentale contemporaine pour l’abolition de toute forme de « mutilation génitale féminine ».

  




  

    Classification des « Mutilations sexuelles »

  




  

    L’Organisation Mondiale de la Santé a adopté la classification proposée par Cook en 19774.

  




  

    Type I : La circoncision SUNNA (circoncision étant le terme anglo-saxon adopté par le monde médical pour désigner « les mutilations sexuelles ») est l’excision minima, celle qui comporte l’ablation du prépuce clitoridien. Cette forme d’excision est pratiquée en Afrique musulmane du Nord-Esten Égypte, au Soudan, en Indonésie et en Arabie du Sud.

  




  

    Type II : Il s’agit de l'excision complète avec ablation du clitoris, de ses annexes et des petites lèvres. C’est la plus répandue en Afrique intertropicale animiste, musulmane et chrétienne.

  




  

    Type III : La circoncision pharaonique ou infibulation. Il s’agit de l’excision totale suivie de l’obstruction de l’orifice vulvaire. Elle n’est pas pratiquée en Afrique Occidentale mais dans certaines ethnies de l’Afrique Orientale en particulier en Somalie, à Djibouti, exceptionnellement on la trouve au Mali et au Nord Nigéria.

  




  

    III. Origines et historique des « Mutilations sexuelles »

  




  

    Leurs origines sont incertaines mais leur grande ancienneté est un fait établi. De nombreux auteurs considèrent l’Égypte comme le berceau de la circoncision masculine et féminine. On évoque souvent la découverte de momies qui seraient excisées. Michel Erlich consacre tout un chapitre aux origines. Nous retiendrons ici qu’elles semblent apparaître dans les sociétés sans écriture. C’est sur un papyrus grec, conservé au British Museum, que l’on trouve les premières traces écrites où il est explicitement question de circoncision féminine. Selon Jonckeere, médecin égyptologue, la pratique de l’excision était déjà attestée en Égypte dès le nouvel empire (1600/1000 avant J. C). Au premier siècle de notre ère, l'historien juif Philon décrit l’excision telle qu’elle était pratiquée en Égypte à cette époque :

  




  

    « Les Égyptiens selon la coutume du pays, circoncisent leurs futurs époux, garçon comme fille, à l’âge de quatorze ans, quand le jeune homme commence à disposer de la semence, et la jeune fille à se trouver réglée »5. Plus tard, au Vème siècle, des textes arabo-persans affirment que l’excision est une pratique courante au Moyen Orient :

  




  

    « Diverses sources arabes du VIème au Xème siècle, citées par Seligman, témoignent de l’ancienneté et de la généralisation de l’excision en Arabie dès l’époque préislamique »6.

  




  

    De nombreux écrits attestent que l’excision était pratiquée de façon courante en Éthiopie. Montaigne lui-même dans ses « Essais » s’en fait écho :

  




  

    « Il est des peuples où des hommes et femmes sont circoncis et pareillement baptisés »7.

  




  

    Le premier témoignage écrit parlant de l’excision en Afrique Occidentale vient du père Manuel Alvares qui raconte son voyage en Afrique entre 1606 et 16168.

  




  

    Historiquement, il semble que les premières sources de l’infibulation remontent au premier siècle de l’ère chrétienne. Elles désignaient l’infibulation masculine essentiellement utilisée à des fins répressives contre la masturbation des jeunes gens.

  




  

    Il faudra attendre douze siècles pour trouver des témoignages médicaux de l’infibulation féminine.

  




  

    Selon Alain de Benoist9, on retrouve une description de l’infibulation en Éthiopie au XVème siècle.

  




  

    Au cours du XVIIème siècle en Europe l’infibulation des jeunes gens s’inscrivait dans une perspective malthusienne10.

  




  

    L’avènement de l’Islam, nous le verrons dans un prochain chapitre, n’a apporté aucune modification. Intégrant ces pratiques qui lui sont antérieures, sans les prescrire ni les proscrire, il sera l’un des facteurs de pérennisation.

  




  

    Sans parler des ceintures de chasteté ramenées par les croisés au cours du XIIème siècle, l’Europe n’est pas étrangère à ces pratiques. Entre le XVIIIème et le XIXème siècle en Russie tsariste, la secte des « SKOPTZY » pratiquait les « mutilations sexuelles » étendues aux deux sexes11, à des fins religieuses. Au XVIIème siècle, le chirurgien Dionis effectuait à la demande des maris, la résection du clitoris pour faire « des femmes de devoir »12. Au XIXème siècle, le chirurgien Baker Brown fut exclu de la société d’obstétrique de Londres pour avoir pratiqué cinquante excisions, afin selon lui, de guérir l’hystérie de ses patientes. « Les patientes justiciables de ce traitement étaient opérées sans délai : placées complètement sous les effets du chloroforme, elles subissaient l'excision sans contrainte du clitoris à l’aide de ciseaux ou d’un couteau ». À en croire la description donnée par un ancien assistant de Brown, il n’y a aucun doute sur la brutalité du traitement (cf. annexe 1).

  




  

    « En 1864, Broca, célèbre chirurgien et fondateur de l’école anthropologique française, proposa dans un souci d’humanité de mettre le clitoris à l’abri en suturant les grandes lèvres devant l’organe ou bien l’extraire purement et simplement »13.

  




  

    En 1900, le Docteur Poumlet recommandait de cautériser au nitrate d’argent les parties sensibles des jeunes filles enclines à se « manuéliser »14.

  




  

    L’excision fut aussi utilisée par certains médecins pour lutter contre « la vie masturbatoire ». Mireille Irvoas rapporte qu’en 1878, le Docteur Demitrius Zambaco exerçant à Istanbul et « chargé par une famille riche et chrétienne de guérir deux fillettes qui se masturbaient usant d’abord du fouet, puis de la camisole de force avant de procéder à des cautérisations du clitoris, puis des fesses et de la région lombaire »15.

  




  

    IV. Les tentatives abolitionnistes

  




  

    Les premières interdictions remontent à la fin du XIXème siècle, elles ont été source de révolte. En 1881, l’interdit de cette pratique par les missionnaires d’Abyssinie provoqua une telle révolte des indigènes mâles que le Pape dut envoyer une délégation spéciale chargée d’examiner la situation sur place, en vain, d’ailleurs, puisque les abyssins menacèrent de ne plus faire baptiser leurs filles et que l’Église préférant les âmes aux organes sexuels choisit de s’incliner et de reconnaître la nécessité de l'opération16.

  




  

    Zabowsky17 ajoute que l’argument opposé à ces missionnaires se résumait ainsi : « à la puberté les filles auraient une hypertrophie clitoridienne qui rebutait les hommes en tant que difformité sexuelle ». La commission d’experts envoyée par le Vatican reconnut chez les filles « une dilatation considérable de la partie la plus secrète de la femme » et l’excision fut de nouveau autorisée. Faut-il ajouter que l’argument anatomique est formellement contesté par les médecins.
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